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INTRODUCTION 



Si la digitale reste encore le medicament par excel¬ 
lence dans les maladies du ccerur, malgre les tentatives 
faites pour la remplacer ou la supple'er, ce n’est ccrtai- 
nement pas line raisoft sufflsante pour arr^ter toutes les 
recherches qui peuvent doter la therapeutique dune 
nouvelle substance. 

Dans les affections du coeur, affections dans lesquelles 
le medecin est appele constamment a combattre des 
manifestations morbides qui se presentent sous tant de 
formes diverses, on ne saurait trop avoir a sa disposition 
des medicaments yrairnent actifs. 

C’est surtout lorsque l’equilibre est rompu, que les 
toniques du coeur deviennent necessaires et souvent les 
plus energiques demeurent impuissants. 

Dans ces derniers temps, la cafeine, les fruits de Kola, 
l’Adonis Yernalis, le Convallaria Maialis, le laurier rose, 
la sparteine et enfm les graines de divers strophantus 
ont ete experimentes avec des succes divers, la derniere 
substance donne m6me encore lieu a des communica¬ 
tions nombreuses qui temoignent de Timportance qu’on 
attache a ces sortes de questions. 

La plante, qui fait le sujet de ce travail, fournit elle 
aussi une substance eminemment active dont I’action se 
porte sur le coeur. 



II m’a semble, dans ces conditions, qu’il pouvait 6tre 
de quelque inter^t d’etablir son origine botanique, de 
decrire son aspect particulier. C’est dans cc sens quo j’ai 
entrepris une serie de recherches dans le laboratoire de 
M. Guignard; qu’il me soit pcrmis de lui temoigner ici 
ma profonde reconnaissance pour avoir bien voulu les 



L’OUABAIO 


MATURE MEDIC ALE. - BOTANIQUE. 

En general, c’est seulement quand uneplante est depuis 
longtemps connue et que ses proprietes therapeutiques 
sont nettement e'tablies, qu’on cherche a en extraire a 
Tetat de purete les principes auxquels les qnalite's de 
l’ensemble doivent £tre le'gitimement attributes. 

Dans l’etude que nous abordons, la chimie a devance 
la botanique en retirant d’une plante encore ineonnue 
une substance eminemment toxique et dont l’experimen- 
lation physiologique a determine le mode d’action d’une 
fayon precise. 

Bient6t mtme la the'rapeutique des maladies du coeur 
va peut-6tre s’enrichir d’une nouvelle substance, venant 
disputer la place a la strophantine dont I’e'tude s’acheve 
a peine. 

HISTORIQUE 

Au mois d’avril 1888, M. Chevreul presentait a 1’aca- 
demie des Sciences une note de M. Arnaud, aide-natura- 
liste au museum, « sur la matiere cristallisee active des 
fleches empoisonnees des Somalis, extraite du bois 
d’Ouabaio. » (l’l 

(1) Comptes rendus do l’Acadfimie des Sciences, t. GVI, page 101 
et suivantes. 



Apr6s de nombreux insucces, M. Arnaud etait parvenu 
a retirer de la decoction de ce bois une matiere cristal- 
line qui possedait la toxicite de l’extrait aqueux. 11 lui 
donna le nom d’Ouabalne. 

Voici quellcs sont ses principales proprietes physiques, 
chimiques et physiologiques : 

Proprietes physiques et chimiques. ■—• L’Ouabainc cris- 
tallise eh lames rectangulaires tres minces, d’un aspect 
nacre. Kile est absolument blanche, sans odeur et sans 
amertume appreciable. 

Elle n’est pas azotee, n’a aucune re'action sur les 
reactifs colores tels que le tournesol. Elle est peu soluble 
dans l’eau froide, 100 parties all degres en dissolvent 
0 gr. 650; tres soluble dans l’eau bouillante. Son meilleur 
dissolvent est l’alcool moyennement concentrd. Elle est 
insoluble dans le chloroforme, Tether anhydi'e et pour 
ainsi dire Talcool absolu. 

L’Ouabaine ne fond pas nettement vers 150°, mais 
prend un etat pateux en brunissant et laisse degager des 
bulles gazeuses; vers 200° elle entre en pleine fusion. 

Sous l’influence des acides etendus, a Tebullition, 
Touaba'ine se ded®uble en donnant naissance a un sucre 
reducteur. C’est done un glucoside. Le tannin la preei- 
pite de ses dissolutions. La formule de Touaba'ine est: 

e h 40 o u 

un kilogramme d’Ouaba'io donne environ 3 grammes 
d’Ouabaine. 

Propridtes physiologiques. — En 1882, MM. de Roche- 
brunc et Arnaud s’etaient livres sur des animaux a des 



essais dont les resultats avaient dte tout k fait insuf- 
fisants, vu la petite quantite de bois d’Ouabaio a leur 
disposition. 

Ces etudes furent reprises avec plus de succfes par 
M. Gley, resultat facile a comprendre, Touabaine etant 
isolee. Frappe de l’analogie des formules de la strophan- 
tine et de l’ouaba'ine, qui ont en effet respectivement 
pour formules C 3 ‘ H 4S O' 2 et C M H‘° 0<\M. E. Gley dtu- 
dia ces deux substances au point de vue physiologique. 

Ges deux substances, dit-il (1), agissent essentielle- 
ment sur le systeme nerveux bulbo-medullaire, comme 
le prouvent les troubles respiratoires et les vomisse- 
ments, et sur l’appareil cardio-vasculaire dont elles 
exagerent d’abord (acceleration et augmentation d’am- 
plitude des contractions cardiaques et vaso-constriction 
generalisee), puis dont elles suppriment le fonctionne- 
ment (arr^t du cceur). 

Comparant les effets de la strophantine et de l’Oua- 
baine, il constate que Taction est la m6rne: arr6t rapide 
du cceur en systole a doses m6mes infinitesimales. 1 /40 
de milligramme d’Ouabaine arr^tele cceur en 6 minutes, 
la strophantine mettant a dose egale 42 minutes chez 
la grenouille. 

En resume, a la suite de IS experiences, la dose toxi- 
que c’est-a dire la dose la plus efficace pour TOuaba'io, 
amenant la mort en 20 minutes, serait a peu pres de 
2/10 de milligramme par kilogramme. 

(1) Comptes rendus de l’Acad6mie des Sciences, t. CVH, page 438 
et suivantes. 
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Les premiers accidents se montrent entre 5 et 15 mi¬ 
nutes aprds l’injection. Par voie stomacale, l’Ouaba'ine 
est beaucoup moins toxique. La toxicite de Fouaba'ine 
est le double de celle de la strophantine; de plus elle 
agit plus rapidement. 

Quelle etait done la plante dont le principe actif etait 
doud d’une si grande activite? 

M. Rdvoil, a la suite d’un voyage entrepris, il y a 
quelques anndes, au pays des Somalis sur la eAte orien- 
tale d’Afrique, rapportait outre de nombreux objets de 
zoologie et de geologie uno collection de plantes parmi. 
lesquelles se trouvaient du bois et des rameaux d’un 
arbre auquel lesindigdnes donnaient le nom d’Ouabaio. 
Avec l’extrait aqueux du bois de cet arbre, les Somalis 
preparent leur poison a fleches. 

Les rameaux, malheureusement, neportant ni fleurs 
ni fruits, FOuaba'io ne pouvait dtre determine avec cer¬ 
titude. 

Justement frappd de cette lacune, M. Arnaud s’adressa 
alors A MM. Franchet et Poisson, aide-naturalistes au 
musdum, que leurs connaissances toutes spdciales ren- 
daient surtout capables de resoudre la question. 

Quelque temps apres, en effet, au Gongrds d’Oran en 
1888, M. Poisson formula son opinion de la fa<jon sui- 
vante : « D’apres la forme et la disposition des feuilles, 
l’aspect gdneral des rameaux, pour un ceil exered, c’dtait 
parmi les representants de la famille des Apocyndes qu’il 
fallait chercher sa place. La comparaison avec diverses 
especes du genre Carissa devait confirmer cette hypo- 
these et Fune d’elles surtout, le Carissa Schimperi 
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d’Abyssinie, lui ressemble etonnamment. C’est bien 
aussi la m6me structure du bois ainsi que celle des 
feuilles. 

Mais comme l’identite ne semble pas pouvoir 6tre 
etablie, quant a present, d’une fatjon certaine, puisque 
les fleurs et les fruits font defaut, il serait imprudent 
dene pas tenir, au moins provisoirement, comme espece' 
distincte le Carissa Oucibalo, en conservant comme nom 
specifique l’appellation locale facile a prononcer, d’ail- 
lcurs, et qui rappelle le dialecte dupays Somalis. Cepen- 
dant comme l’Ouaba'io n’a pas les epines de la plupart 
des Carissa, que le port est en tout semblable aux espe- 
ces inermes de ce genre qu’on a rapportees de prefe¬ 
rence au genre tr^s voisin Acokant/iera , cree' par G. Don 
en 1838, il semble plus raisonnable de proposer lo 
nom d 'Acokanthera Ouabaio , nom specifique pour l’Apo- 
cynde qui nous oceupe ». 



II 


MAT I ERE MEDICALE 

lies e'chantillons d’Ouabaio qui m’ont etc gracieuse - 
ment communiques par M. Arnaud proviennent des 
tigesassez volurnineuses dont il avait retire rOuabaine, 

Ecorce. —L’ecorce, prise au point de vue de la ma- 
tiere medicale (c’est-a-dire le parenchyme cortical et le 
liber), est rugueuse, gris&tre, d’aspect argente sur sa 
face externe, s’exfoliant facilement sous l’ongle, mais 
presentant avec le bois une adherence assez conside¬ 
rable. La face interne est d’un gris noiratre, plus ou 
moins funce et lisse. 

La cassure de l’ecorce est courte et grossicre, olfrant 
a l’oeil nu des lignes blanchatres concentriques, mais 
non continues, divisant l’ecorce en plusieurs couches et 
se detachant nettement sur la couleur rouge brun de 
l’ecorce elle-m6me. 

Cetje ecorce, mise en maceration dans l’eau, lui com¬ 
munique une couleur rouge brumUre intense, mais pen 
ou point d’amertume. 

Bois. — Le bois offre une structui^e tres dense et se 
laisse difficilement attaquer par le couteau; a premiere 
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vue, il montre des cercles concentriques d’accroisse- 
ment annuel que presentent les tiges ligneuses de nos 
bois indigenes. Le bois possede une saveur amere trfcs 
prononcee, est depourvu de toute oaeur; sa couleur est 
blanc jaunAtre. 

Structure microscopique. — Les caracteres anato- 
miques sont les suivants : 

1° Ala partie externe, six ou huit assises de cellules 
sube'reuses colorees en brun; au-dessous, on apenjoit 
la Zone ge'neratrice de ce suber, forme de cellules a 
parois minces. C’est le type de ces zones bifaciales, si 
frequentes dans les e'corccs age'es, qu’on appelle subero- 
phellodermiques, donnant des couches de suber exte- 
rieurement, en dedans des files generalement perpendi- 
culaires de parenchyme cortical. Ici cette disposition 
typique et reguliere s’est modifiee, au point qu’il est 
fort difficile de differencier les cellules de cette prove¬ 
nance du parenchyme fondamental. 

Un certain nombre de cellules de ce parenchyme fon¬ 
damental sont colorees en rouge brunatre a leur inte- 
rieur, d’autres presentent des cristaux rhomboe'driques 
ou desmAcles d’oxalate de chaux. 

Au milieu de ce parenchyme cortical on rencontre 
des amas de cellules scle'reuses, jaun&tres, disposees par 
il6ts, comprenant 5 ou 6 elements. 

Des laticiferes inarticules, ainsi que font montre des 
coupes longitudinales, semblent repartis sans ordre 
dans cette region. 

Plus en dedans, on trouve une nouvelle couche sube- 
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rophellodermique, fonctionnant comme preccdemmont 
et determinant la mort et l’exfoliation des tissus situe's 
en dehors d’elle. 



Ainsi s’explique I’aspect ecailleux que presentent les 
echantillons. 
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Plus en dedans encore, on voit un nouveau paren- 
chyme provenant de cette zone generatrice suberophello- 
dermique, des il6ts de cellules sclereuses presentant les 
m6mes caracteres que plus haut, ainsique des laticiferes. 

On peut trouver jusqu’a cinq ou six de ses zones ge¬ 
neratrices, parfois assez regulierement circulaires. 

Le contenu des laticiferes ne donne pas avec l’iode la 
reaction carasteristique des substances amylacees. 

2° Vient ensuite le liber total, peu developpe. Le pa- 
ronchyme liberien est forme de cellules a paiois minces; 
les rayons medullaires sont assez faciles a reconnaltre 
au milieu de ce parenchyme par la forme allongee de 
leurs cellules. On y trouve egalement ces amas de cel¬ 
lules sclereuses, deja notees dans l’ecorce. 

'6° La zone generatrice. 

4° Le boistres developpe est surtout constituepar des 
fibres ligncuses proprement dites. 11 presente un nombre 
assez peu considerable de gros vaisseaux. De la resulte 
cet aspect compact, earacteristique du bois. On y dis¬ 
tingue aisement des rayons medullaires assez rappro- 
ches, sur une ou deux files de cellules. 

5° Un liber interne assez developpe compose de tubes 
cribles it parois minces et presque rondes. On y note 
l’absence complete de laticiferes. 

6° Enfin on rencontre une moelle tres reduite, formee 
de cellules arrondies assez considdrables, montrant de 
nombreux et larges laticiferes et des cellules sclereuses, 
jaunatres, ii contenu rouge brun tres fence. Ces cellules 
sclereuses sont disposees par ifets au milieu du paren¬ 
chyme mddullaire. 
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Tout recemment, M. Arnaudabien voulu me com¬ 
munique!* quelquesecorces envoyees par le directe.ur du 
jardin Botanique de la colonie du cap de Bonne-Espe- 
rance. 

L’aspect extfSrieur et la structure intime rappellent 
tout ce qui a ete dit plus haut. 

Jenecroispas qu’il y ait dans la matiere medicale 
beaucoup de produits dont la coupe puisse, au micros¬ 



cope, 6tre comparable a celle de l’Ouabalo. La Constance 
des caracteres que je viens d’exposer est incontestable, 
puisque, dans les deux echantillons d’origine si diverse, 
l’un recolte au del^i de 1’Equateur, l’autre en deya, on 
retrouve les m6mes caracteres histologiques. 

II est done permis de dire qu’il devient aise desor- 
mais de reconnaltre l’Ouaba'io et de le dillerencier des 
plantes qui, extericurement, ont avec lui quelque res- 
semblance. 




— 17 — 


Cette precaution semble peut-etre prematuree. Cc- 
pendant, parmi les echantillons d’Ouabaio qni furent 
cnvoyes aM. Arnaud, il s’enest trouve undontil ne put 
retirer aucun principe. 

Or, nous avons constate que la structure anatomique 
de l’ecorce de ce pretendu Ouabaio n’avait aucunc rcs- 
semblance avec celledclOuabaiodont a ete retiree l’Oua- 
ba'ine.L’aspect exterieurpouvait expliquer la confusion. 

Voiladonc un preniier point etabli: mais la question 
purement botanique reste tout entiere. 



Ill 


BOTANIQUE 


I 

II est bien difficile de se rendre compte exactement 
de 1’etat habituel d’une plante, surtout lorsqu’il s’agit 
d’echantillons recoltes dans lecoursd’un voyage, si l’on 
songe aux vicissitudes Sans nombre par lesquelles elle 
a du passer. On n’en rencontre generalement que des 
fragments plus ou moins considerables. Les caracteres 
morphologiques d’une plante on effct peuvent varier 
avee l’e'poque de la re'colte, son Age; cc sont la autant de 
causes defavorables. Mais des conditions aussi defec- 
tueuses n’etaientpas suffisantes pour arrCter MM, Fran- 
chet et Poisson. 

Pour eux, la plante rapportee par M. Revoil avait ' 
toils les caracteres extericurs d’une Apocynee. Restait 
a Savoir si la constitution intime' repondait au type de 
cette famille, si l’Ouabaio, traite par M. Arnaud, allait 
rappeler les caracteres mieroscopiques d’echantillons 
beaucoup plus jeunes. 

Caracteres anatomiques de la famille des Apocynfas. — 
M. Trecul, le premier, dans les Annales des Sciences 
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naturelles (l).et tout recemment M. Garcin (2) ont bien 
etudie, au point de vue anatomique la famille des 
Apocyndes. 

Gr4cc a lours recherches et a celles d’autres observa- 
teurs, cette famille se differencie nettement de toutes 
lcs autres par la Constance de certains caracteres qui lui 
sent propres. Je crois devoir indiquer ici la structure 
d’unc tige encore pourvue de son ecorce primairc. 

L’dpiderme est forme de cel¬ 
lules affectant generalement 
une section rectangulaire, l’d- 
paississement' porte presque 
toujours sur la paroi externe 
seule. 

Le parenchyme cortical conticnt de la chlorophylle, 
souvent de l’amidon, et des cristaux d’oxalatc de chaux 
tantAt en mtides, tantftt en rhomboides. 

L'endoderme ires net, se distingue generalement asscz 
bien gr4ce a la presence de 1’amidon. 

Le pdricycle presente un facies des plus constants; il 
est compose d’une couche de parenchyme d’epaisseur 
> variable; des laticiferes inarticuUs circulent dans ce 
tissu, c’est m6me la qu’ils sont principalement localises. 

Le liber externe et la zone generatrice ne presentent 
rieii de particulier. 

Le hois est variable de dimension; lcs fibres plus 
nombreuses que les vaisseaux. 

(1) Annales dee Sciences naturelles, Botanlque, 1857, p. 68. 

(2) Reelieiches sur les Apocyn6os. Annales de la SoolGte botanlque 
de Lyou XV" ann<5c, 18S8, p. 197, 
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Le Uber interne est tres net et, comme on sait, d’ori- 
gine primaire. 

La moelle existe toujours, plus ou rnoins dcveloppee; 
clle renferme des laticifcres et presente le plus souvent 
des macles d’oxalate de chaux, parfois das cellules sele- 
reuses disposees en massifs dpars. 

En resume, les Apocyne'es sont des plantes a deux 
libers, i’un externe, l’autre interne, possedant des lati- 
ciferes inarticules et un pericycle cloisonne de fatjon a 
former un tissu dans le sein duquel s’organisent des 
faisceaux de fibres cellulosiques. C’est ce que demontre 
plus nettement le tableau ci-dessous : 

Plantes it liber externe et interne. 

I 11 Pas de laticiferes : Cucurbitacees, Solanees, etc. 

( articules : Convolvulacees. 

Jr Jjaticiieres ] . , ., . 

( inarticules : Apocynees, Asclepiadees. 

Grace a l’obligeance de M. Franchet des echantillons 
jeunes d’Ouabaio, provenant des herbiers du Museum, 
furent mis ii ma disposition. 

Jusqu’ici je n’ai decrit que la structure histologique 
de l’ecorce et du bois de fOuabaio, me plagant entiere- 
ment au point de vue de la mati6re medicale. Allais-je 
retrouver dans de jeunes echantillons d’Ouabaio les 
m6mes caracteres histologiques que dans les echantil¬ 
lons plus &ges? 

Ces caracteres allaient-ils repondre a ceux des Apo¬ 
cynees exposes precedemment ? 

Structure microscopiqiie. — JLe rameau que nous avons" 



eu a notre disposition etait tres jeune. Voici sa structure 
histoiogique : 

1° Un epiderrne forme dc cellules a peu pres rectan- 
gulaires, a parois externes tres epaisses; 

2° Un parenchyme cortical, forme dc trois especes 
d’elements. On y voit: (a) des cellules a parois minces, 
a Contenu incolore, d’un assez faible diamctre; (/>) des 
cellules plus volumiueuses dont quelques-unes renfer- 
ment une substance rougeatre qui, mise en maceration 
dans l’eau, s’y dissout et lui communique une couleur 
rougeatre tres foncee; (c) des cellules renfermant des 
cristaux rhomboedriques ou des macles d’oxalate de 
chaux. 

3° L’endoderme n’est pas nettement diflerencie, il se 
confond avec les tissus voisins etant totalement de- 
pourvu d’amidon. 

4° Le parenchyme pdricy clique presente :.(«) des cel¬ 
lules a parois minces, plus ou moins arrondies ; (6) de 
nombreux laticiferes d’un diametre souvent conside¬ 
rable dont le contenu granuleux ne se colore pas en bleu 
par l’oau iodce. Les laticiferes semblent localises dans 
cctte region j-ce sont des laticiferes inarticuUs, ainsi 
que l’ont montre des coupes longitudinales, c’est-a-dire 
s’allongeant par la seule extension de leur membrane 
et s’insinuant entre les cellules; ( c ) desamas assez volu- 
mineux, tres rappvoches, de cellules sclereuses a parois 
epaisses et canaliculees, d’une couleur jaune peu foncee. 

5° Le liber externe est peu developpe. Le parenchyme 
liberien est forme de cellules a parois minces; les rayons 
medullaires, qui traversent ce tissu, sont compose's 
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6° La zone gdndratrice. 

7° Le bois est en majeure partie forme de fibres, les 
vaisseaux sont relativement pen nombreux. Les rayons 
mddullaires, fort etroits, sont disposes sur une seule 
rangee de cellules. Le bois est assez developpe, occu¬ 
pant environ le tiers du volume total de la tige. 

8° Le liber eooterne, assez important, est compose de 
tubes cribles, a parois minces et presque rondes; il ne 
renferme pas de laticiferes. 

9° La moelle presente trois sortes d’elements : (a) des 
cellules arrondies a parois minces, depourvues d’amidon. 
Quelques-unes possedent un ou plusieurs cristaux ou 
mdcles d’oxalate de chaux; ( b ) des laticiferes volumi- 
neux a contenu granuleux; (c) des groupes de cellules 
sclereuses, localise'es surtout a la peripherie, au voisi- 
nage du liber interne. L’interieur de ces cellules scle- 
reuses renferme gendralemcnt une substance rougeatre, 
qui se detache nettement sur la couleur jaunatre des 
cellules sclereuses. 

Sur un echantillon plus }\ge, on voit se reproduiro 
pour 1’epiderme, le parenchyme cortical et pericyclique, 
les m&mes elements. Au milieu du liber externe cepen- 
dant, on rencontre des laticiferes et des amas de cel¬ 
lules sclereuses, identiques a celles du parenchyme 
pericyclique. 

Mais ici on voit apparaitre un element qui a son im¬ 
portance au point de vue histologique. Une zone subdro- 
phellodermique, bifaciale, s’organise, qui va donner 
des‘oouches de lidge sur la face externe et sur la face 
interne des files perpendiculaires de parenchyme. 



Ainsi s’explique la structure histologiquc particu- 
liere de l’ecorce decrite dans le chapitre de la Matiere 
Mcdicale. On comprend, eneffet, que s’il vient as’eta- 
blir au sein de ce parenehyme secondaire une deaxieme 
assise generatrice, donnant du suber en dehors, un 



parenehyme tertiaire en dedans, et ainsi de suite, il se 
formera des massifs composes de liege et de parenehyme 
donnant naissance a des ecailles rhytidomiques. 

Le hois, le liber interne, la moelle presentent les 
mfemes caract^res que ceux qui out ete exposes plus 
haut. 







Toils ces caracteres (laticileres inarticules, liber 
interne) sont suffisants pour caracteriser la tige. 

Ces coupes reproduisent done bien le type des Apo- 
cynees. 

L’Ouabaio, rapporte par M. Revoil, presente au point 
de vue morphologiquc et microscopique tous les carac¬ 
teres dc celte famillc. 

L’Ouabaio, traite par M. Arnaud et dont provient 
l’ouabaine, possede, avec certaines modifications, dues 
seulement a l’dge, tous les caracteres des echantillons 
pris dans les herbiers du Museum. II suffit, en effet, de 
comparer les figures 3 et 4 pour voir comment la sube'- 
rification se produit, d’oii provient l’aspect particulier 
d’un echantillon age. 

C’est done bien une Apoeynee. 

II 

Ici vient se placer une question plus delicate, plus 
diilicile a resoudre : 

L’Ouabaio appartient-il au genre Carissa ou au genre 
Acohanlhera ? 

On a vu plus haut pour quelles raisons M. Poisson 
proposait le nom d ’Acohanlhera de preference a celui 
de Carissa. 

II n’est pas sans interAt d’exposer simultane'ment les 
oaractAres de ces deux genres. 

Bentham et Hooker les definissent ainsi : 



Carissa. 


Acohanthera. 


Galix 5 partitas, eglandulosus 
v. rarius basi oc glandulosus, 
segmentis aeutis. 

Corolla hypocrateriformis, tu~ 
bo cylindraceo ad stamina dila- 
tato, faucc esquamata sccpius 
constricta ; lobi 5, contorti nunc 
sinistrorsum, nunc dextrorsum 
obtegentes. 

Stamina sub apice tubi in- 
clusa; antberoc lanceolatce ob- 
tlisce v. connectivo apiculatce, 
loculis basi inappendiculatis. 

Discus 0. Ovarium integrum 
2 loculare; stylus filiformis; 
stigma anguste oblongum v. fu- 
siforme, apiculo minimo brevis- 
sime 2 lido, ovula in quoqiie 
loco 1-4, rarius X 2seriata lale- 
raliter affixa. 

Dacca globosa, v. ellipsoidea, 
2 locularis v. abortu 1 locularis. 

Semina scepius 2, septo pel- 
tatim affixa; albumen corno- 
sum; cotyledones ovate, radi- 
cula infera. 

Prutices ramosissimi, spinis 
opposite terminalibus, v. demum 
oppositifoliis, v. pseudo axilla- 
ribus simplicibus 2 furcatisve 
armati. 

Folia opposita, coriacea, Haud 
magna, laxe pennivenia; cymoe 
terminales, dichotomoe, pedun¬ 
culate, scepius pauciflorcc; co- 
rollce lobi breves, rarius ampli. 


Galix 5 partitas, eglan¬ 
dulosus, segmentis 

aeutis. 

Corolla hypocrateriformis, tu 
bo cylindraceo tenui, ad sta¬ 
mina parum dilatato, fauce 
esquamata ; lobi 5, 

contorti, sinistrorsum obte¬ 
gentes. 

Stamina sub apice tubi in- 
ciusa ; antheroe lanceolatce ob- 
tusoe v. acutiuscula;, loculis 
basi inappendiculatis. 

Discus 0. Ovarium integrum 
2 loculare ; stylus filiformis; 
stigma oblongo incrassatum, pi- 
lulosum, apiculo breviter 2 fido, 
ovula in quoque 
loco 1-4, a basi 

erecta. 

Bacca globosa, 1-2 sperma, 

Semina. 


Prutices clati, v. arbuseulce, 
inermes 


Folia opposita, crasse coria¬ 
cea, oblique pennivenia; cymce 
subracemosoe, densce, in axille 
subsesilles. Flores albi, 

v. extus rosei, odorati. 
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Si on passe en revue les differences que presentent 
les deux genres et que leur description comparee per- 
met de saisir a premiere vue, on voit aussitAt qu’elles 
sonl peu tranchdes, etc’est d’ailleurs ce que reconnais- 
sent Bentham et Hooker eux-m6mes (1): 

« Genus Acolcanthera a Carissa parum diversum : 
ovulis basifixis, inflorescentia et spinarum defectu. » 

Peut-6tre l’examen microscopique allait-il permettre 
de trouver entre ces deux genres, si semblables sous 
tant de rapports, des differences anatomiques telles quo 
la confusion n’eut plus ete possible. 

Gr&ce a l’extr6me obligeance de M. Franchet, je pus 
, fa ire, sur des echantillons de Carissa et d’ Acokanthera, 
de nombreuses coupes ; je lui dois mfone des echantil¬ 
lons envoye's tout spe'cialement du Royal Garden de 
Kevv. J’avais principalement choisi des Carissa d’Afri- 
que dont la liste suit: 


Carissa 

Tomentosa 

Abyssinie. 

— 

Edulis 

_ 

— 

Candolleana 

— 

— 

Xylopicron 

He Maurice. 

— 

Richardiana 

Abyssinie, 

— ■ 

Schimperi 

lie Maurice. 

— 

paucinervia 

Inde. 

— 

bispinosa 

Cap de Bonne-Esp<$rance. 

— 

Ardiuni 

Inde. 

— 

spinarum 

Inde. 

Acohanlhera 

venehalum 

Cap de Bonne-Esp6rance. 

■ " —^ 

spectabilis 

Natal. 


Thunbergii 

Transvaal. 


(1) Bentham et Hooker, loco citato, p. 684. 
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Un fait m’avait frappe ct, pendant quelque temps, je 
crus avoir enfln trouve une difference tres nctte entre 
les deux genres : c’etait la presence d’elements scle- 
reux a la fois dans la moelle et dans lc pericycle et 
dans le liber de I’Ouaba'io, caractere qui se retrouvait 
d’une fatjon constante dans tous les Acokanthera d’abord 
examines, tandis quo la moelle des Carissa m’en parut 
d’abord depourvue. 

Mais plus tard, en examinant les Carissa mentionnes 
plus haut, je les retrouvai aussi dans la moelle du C. 
Schirnperi et du C. Arduini. 

A ee moment, je n avais pas connaissance du travail 
de M, Garcin et mes recherches, menees dans le meme 
sens que les siennes, quoique plus restreintes, venaient 
aboutir au meme resultat et les completer, pour ee qui 
regarde les rapports et les differences entre les Carissa et 
les Acokanthera tout au moins. 

En effet, M. Garcin avait, lui aussi, constate cette 
particularity anatomique parmi les Carissa et etabli une 
classification reposant sur la presence ou 1'absence de 
sclerules dans la moelle des vegetaux de ce genre. 

La question etait done videe : 

Rien au point de vue anatomique n’elait capable de 
differencier les deux genres Carissa et Acokanthera. 

Get examen ne devait pas cependant 6tre infructueux, 
car il montrait tout au moins que deux categories de 
plantes, assezdissemblablespour amener, des 1838, G. 
Donaenfairedeuxgenresdifferents, lie presentaient pas, 
au point de vue microseepique, de differences assez tran- 
chees pour permettre de les reconnoitre sur une coupe, 



C’etait un resultat negalit, il est vrai, mais qui n’eu 
avait pas moinasa valeur. 

La classification etablie par G. Don semblait ration- 
nelle, puisqu’on la voit persister jusqu’a nos jours et sc 
perpetuer dans tous les traites de botanique' systema- 
tique. 

II y avait bien quelques objections : la presence ou 
1’absence des epines n’etait pas un caractere constant, 
certains Carissa vrais etant depourvus d’epines. 

II restaitdone comrae differences l’inflorescence et la 
placentation, caracteres qui etaient suffisants pourlegi- 
timer le maintien de deux genres. 

Mais, tout recemment,en novembre 1888, M. Baillon 
presentait a la Societe Linneenne sur l’organogenie ovu- 
laire des Acokanthera une note ou il s’exprime ainsi: 

« On a decrit a tort, dit-il (1), comme dresses du 
fond de la logo, les ovules de ces plantes. Leur micro- 
pyle etant superieur, s’ils etaient reellement dresse's, ils 
seraient en m6me temps orthotropes, et s’ils etaient 
ana tropes, leur micropyle serait dirige en bas. » 

De plus, M Baillon a pu voir 1’evolution de 1’ovulo 
d’un Acokanthera ; il a suivi l’inflorescence dans des 
plantes de ce genre et il concluten disantque les carac¬ 
teres distinctifs des Acokanthera et des Carissa tendent 
de plus en plus a s’effacer. 

Si done la presence ou l’absence d’epines n’est pas un 
caractere distinctif, si la placentation ne peut plus 6tre 

(1) Bulletin mensuel do la Soci6t6 Linn6onne de Paris, stance du 7 
novembre 1888, p. 755, 
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invoquee, et si 1’inflorescence n’a pas des caracteres 
aussi distincts qu’on avait bien voulu le-dire jusqu’ici, 
la structure anatomique ne fournissant pas d’autre part 
des caracteres histologiques bien tranches, pourquoi 
classe-t-oii dans deux genres desplantes aussi voisines? 

La seule raison pour faire de rOuabaio un A cokanthera 
plutdt qu'un Carissa serait tiree de la presence constantc 
de cellules sclereuses dans la moelle,observe'e danstous 
les Acokanthera examines dans le courant de ce travail. 

Mais nous avons vu que ni la structure histologique, 
ni les caracteres morphologiques ne permettaient de dif- 
fereneier les Carissa des Acokanthera. Aussi semble-t il 
beaueoup plus rationnel, sinon de supprimer I’un de ces 
deux genres, tout au moins de les considerer comrno 
deux sections d’un genre unique. 




CONCLUSIONS 


En resume, nous montrons dans eette etude : 

■ 1° Que l’Ouaba'io, tout en offrant les caractercs com- 
muns aux Apocynees, pre'sente dans Tecorce une struc¬ 
ture partieuliere; 

2° Que ces caraeteresle placent dans le genre Acokan- 
thera cree par Don ; 

3° Mais que ce genre ne difl'erc pas assez du genre 
Carissa pour continuer a en 6tre distingue. 










